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Relieur 

ÉVREUX. 


L  A  P  E  I  N 
E  T  M  I  S  E  RE 

DES  GARÇOI'JS 

CHIRURGIENS; 

autrement  appellez 


REPRESENTEZ  DANS 

un  Entretien  joyeux  &"lpiriîuel  d’un 
Garçon  Chirurgien  a.vec  un  Clèrc. 


«éhr.  If) 

*5-;^^  y? 


A  TROYES, 

Chez  P. Garnier,  Imprimeur  -  Libraire ,  riiê 

du  Temple, 


Avic  Fcrmi(li0n% 


'«D»  on.' 


F  ER  MISS  lO  N. 


J’Ai  la  par  ordre  de  Monfieur  le  Lieu¬ 
tenant  Général  de  Police ,  un  Livre 
qui  a  pour  titre  ,  La  peine  &  mijere  dès 
Garfons  ÇMrurgiens  j  Ù‘c.  dont  on  peut 
permettre  iimpreffion':  A  Paris  ce  20 
Mars  171J.  , 

'  ■  P  A  s  s  A  R  T. 


VU TApprobation  du  lieur Pafîàrt , 
permis  d’impiimer.  F  ait  à  P  aris  5  ce 
33  Mars  I7i*5. 

M.  R.  deVoyer  d’Argenson. 

y 

‘Régi (1  ré  (iir  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  } 
No.  952.  conformément  aux  anciens  Ré- 
glemens  3  &  nottammerit  àï Arrêt  du  Par¬ 
lement  du  ^  Décembre  I7®5*  éi  Paris  3 
ce  28  Mars  1717. 

Robusiel,  Syndie. 


LA  PEINE  ET  MISERE 


! 


AUTREMENT  APPELLÊS  ' 

F  R  AT  E  R  S, 

REPRESENTEZ  DANS  VU 

Entretien  joyeux  &  fpirituel  d’un 
Carçon  Chirurgien  avec  un  Clerc« 
LE  CLERC\ 


En  vente,  cherj  Ami ,  je  ne  fçfh  pas  quî^nd 
vous  me  tiendrez  parole  :  B  y  a  plus  de  fix 
mois  que  vous  me  faites  toujours  e^pe/cr 
de  me  faire  un  Difcoujs  de  vos  Miftreu  Autiefois 
je  vous  ai  fait  une  peinture  allez  naiVe  delà  mienne.^ 
&  de  celles  que  fouffrent  tous  mes  Confrères  cîiez 
Mellieiirs  nos  Procureurs  ;  &  afin  de  vous  en  ra- 
frdchir  la  mémoire  de  temps  en  temps,  je  n'ai  paâ 
dédaigné  niêrne  ,  d’en  compofer  un  Livte  en  Vlts^ 
qui  court  imprimé  dans  les  mains  de  tout  le  monde ^ 
&  qui  ne  lui  a  pas  déplu. 

LE  chirurgien. 

Il  efl  vrai  que  je  vous  ai  manqué  de  parole  ^ 
|3Bis  VOUS  devez  bien  croire  que  c*efî  plutôt  faute  d€, 

A  i4 


I 


îoifir  que  faute  de  bonne  volonté.  J’avoue  que  vo«* 
tre  condition  efî;  eîrange ,  que  vous  avez  beaucoup 
à  foufcir  en  tout  temps  dans  vos  Études ,  8t  de  l’hu- 
meur  bizarre  de  vos  Maîtres.  J’ai  lu  avec  des  hauf- 
femens  d’épaules  &  des  larnenrations  plus  dolentes  & 
plus  trifles  que  celles  de  Jeremîe  p  la  defeription  que 
vous  en  faites  par  écrit  ;  &  j’ai  écouté  attentivement 
re  que  vous  m^éa  avez,  appris  de  bouche»  Cependant 
lime  feœbîe  que  vos  fbuffrances  font  des  rofes  ,  & 
que  les  épines  nous  font  refervées  ;  &  puifque  je  me 
îencontie  ü  ritureufement  avec  voufS  ^  &  que  j’ai  une 
heure  de  kfdir  ^  Sc  que  vous  êtes  en  train  de  m’écou¬ 
ter  P  je  vous  ferai  connoitre  par  mon  Entretien  ^  que 
vous  n’étes  pas  fi  malheureux  que  vous  le  penfez  ,  8c 
que  nous  autres  pauvres  diables  de  Serviteurs  Chirur- 
gienSjDous  fomines  efFeélivement  les  plus  mil  érables» 

LE  CLER-C. 

Oîdinairemenî  le  mal  d’autrui  ne  nous  paroît  ja¬ 
mais  il  grand  que  le  nôtre ,  parce  qu’en  effet  nous  ne 
fentons  que  ce  qui  nous  touché;  &  confultez  un  Ap- 
prentif  de  quelque  Métier  que  ce  puilTe  être,  il  vous 
répondra  qu’ii  n’eflperfonne  de  plus  m3lheureux  que 
lui  5  8c  qu’il  endure  dans  fa  condition  plus  que  Gar¬ 
çon  du  monde.  Je  crois  bien  que  vous  avez  beaucoup 
de  peine  ;  mais  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  vous 
^en  avez  plus  que  les  Clercs  qui  font  plus  efclavcs  que 
les  efclaves  mêmes  ,  Sz  plus  attachez  au  travail  , 
qu’Ixion  ne  l’eil  à  la  roue. 

LE  CHIRURGIEN. 

Quelques  fentimens  que  vous  aviez  de  vous  au¬ 
tres  ,  vous  m’avouerez  que  nous  femmes  fort  mal  édi¬ 
fiez  ,  &  qu’il  n’efl  point  de  Tantale  8z  de  Sifipbe  ^ 
de  Danaïdes  dr  de  Prométhée,  qui  foient  plustQUî^ 
mentez  que  nous. 


Ouï ,  leurs  tourtnens  que  l’on  publie  $ 

Sont  moindres  ,  fans  coiiparaifon  ^ 

Que  ceux  qu’on  faufire  en  la  Maifon 
De  Meifieurs  de  ia  Chirurgie  ; 

Et  leurs  plus  piquantes  douleurs 
Ne  font  que  rofes  &  que  fleurs  ^ 

Qui  n’entrent  point  en  parallèle 
Avec  la  perfecution 
Qu’une  Chirurgienne  cruelle 
Exerce  dans  fa  pallion. 

,  L  E  CLERC. 

Les  Femmes  vous  tourmentent  donc  plus  que  les 
Maris  ?  tout  au  contraire  de  nous  autres  ,  qui  fommes 
plus  fouvent  tommenrés  des  Mans  que  des  Femmes* 
LE  C  H  I  R  Ü  R  G  r  E  N,  ^ 

Vous  ne  dîtes  jamais  plus  vrai;  car  les  Chirurgiens 
ont  tous  les  jours  aÜaire  en  Ville  >  auill  bien  le  matin 
que  les  après- dînéesjfoit  à  vifiter  leurs  malades ,  foit  a 
panfer  leurs  bleffez ,  foit  à  faire  desfaignées;&  en  leur 
abfence  leurs  Femmes  nous  commandent  à  baguette  y 
nous  envoient  par- tous  les  Logis  où  il  efl  befoin  de 
faire  des  Barbes  ,  nous  éveillant  dès  le  poltron- JaqueC 
pour  ouvrir  les  Boutiques.  Elles  nous  obligent  de  gar¬ 
der  la  maifon  toutes  les  journées  ^  de  crainte  que 
l’abfence  d’un  Garçon  ne  falTe  perdre  les  pratiques. 

LE  CLERC. 

Si  vous  êties  Poëte  ,  vous  devriea:  mettre  tout  cela 
en  Vers,  car  tant  de  chofes  en  valent  bien  la  peine. 
LE  CHIRURGIEN. 

Quand  cela  feroit  une  fois  ,  je  ne  ferok  que  ce  que 
vous  avez  fait  ;  votre  mifere  B’eil-elle  pas  écrite  en 
Vers  héroïques  ?  &  n’a- 1  -  on  pas  vu  les  Menuifîers 
&  Pâtîlfiers  poétifer ,  témoin  celui  de  Nevers  ;  & 
les  Couteliers  faire  rage  dans  les  Controyerfes  1 


6 

Q?i*aunons-i^  nous  fait  a  Dieu  de  n’arar  pas  aulani 
qu’eux  î  je  voudrois  avoir  autant  de  bon¬ 
heur  dans  ma  condition  ^  que  j’ai  de  facilite  à  en 
compofer ,  je  ne  ferois  pas  dans  ia  peine  de  m’en 
plïdndre,  jamais  je  n’aurois  mis  en  lumière  cette 
peinture  de  mon  infortmie. 

L  £  C  LE  RC. 

Qui  vous  obligeoit  d’embralTer  cette  fâcheufe 
condition?  ri’en  cH  il  pas  d’autres  plus  douces  ,  & 
qui  eulFent  été  plus  conformes  à  votre  humeur  1 
LE  CHIRURGIEN. 

Qui  vous  obligeoit  vous- même  d’être  Forte-fac 
d’un  Procureur  ^  qui  pouviez ,  ayant  de  l’efprit ,  aR 
pirer  à  quelque  chofe  de  plus  noble  ? 

LE  C  L  E  R  C. 

Le  dèflr  d’apprendre  la  Pratique  ,  ü  nèceiîaîre  au¬ 
jourd’hui  dans  le  monde  ;  car  comme  l’un  ne  fongé 
qu’a  tromper  l’autre  5  ü  un  homme  n’a  quelque 
connoiffance  des  aiFaires  &  de  la  chicane  ,  il  fe  laifTe 
duper j  ii  perd  fon  bien,  &  fe  trouve  à  la  fin  logé 
chez  qui  c’en  viens -tu? 

^_^L£  CHiaURGIEN. 

Le  dëiir  d’apprendre  quelque  chofe  aufîl  5  m’a  ex¬ 
cite  d’être  ce  que  je  fuis,  La  Médecine  à:  la  Phlébo- 
îomîe  avoîcnt  pour  moi  des  charmes ,  &  comme  j’en- 
îendois  dire  autour  le  mondcjqu’un  homme  qui  avoir 
une  particulière  connoifiance  de  toutes  les  parties 
du  Corps  liümaîn,qui  fa  voit  faigner  ,  faire  le  poil  pro¬ 
prement  &  panfei  les  plaies^étoit  capable  de  palferpar 
tout ,  de  gagner  fa  yie  en  temps  de  paix  ou  en  temps 
de  guerre, dans  les  Bourgs  ,  Villes  îk  Villages  ,  dans 
fon  pays  ou  dans  les  Terres  étrangères  ;  je  vous  avoue 
que  ]’ai  plutôt  choilî  cette  condition  qu’une  autre  « 
fans  faire  léilexion  û  elle  étok  douce  ou  pénibiÇi 


'LE  CLE  R  C. 

’il  eff  vrai  que  rien  ne  s’acquieir  fans  peine  5  c’cfî 
vue  folie  à  nous  de  nous  Dlaiodre. 

LE  CHlRti  RGl  E  N.  ^ 

Si  c’ell  une  folk .  tout  le  monde  dl  donc  fou  ^ 
puifque  tout  le  monde  fe  plaint  de  quelque  qualité 
&  condition  qiidb  foient.  Je  ifal  jriiiiais  oui  dire 
que  la  plainte  fût  défendue  zun  malheureux  ;  c’eü 
ime  chofe  afîea  niîurelle  ,  ik,  quand  on  s’explique  à 
fes  amii ,  c’eÜce  me  fcmble  un  grand  remède  à  tous 
maux  5  &  enfin  vous  feriez  pris  par  le  mz  vous  mê¬ 
me  puifque  vous  avez  fait  la  îiiême  choie. 

LE  CLERC. 


Barre-Ià  5  vous  ères  i.>raiUFgïen .  vous  êtes  roëte, 
vous  êtes  Fhilofophe  y  vous  eres  Diable  j  car  vbus 
fayez  tout. 

LE  CHIRURGIEN. 

Dites  vous  J  l’ami ,  qui  pouvez  faire  d’un  Diable 
deux;  puifquhl  eil  vrai  qu’il n’efl:  nen  déplus  mé¬ 
chant  qu’un  Clerc  St  qu’un  Ecolkr  :  l’un  eiî  à  la 
fource  des  raalices3,&  l’autre  en  invente  tous  les  jours 
de  nouvelles ,  ^  je  crois  contre  l’opinion  de  quel¬ 
ques-uns  5  que  pour  former  un  Diable  5  il  faiidroit 
prcndrela  tête  d’un  Clerc  ,  la  lango^  d’une  Femme  j 
le  corps  d’un  Écolier  >  8t  les  jambes  d’un  Laquais, 

LECLERC. 

Il  feroît  beau  voir  la  diiFedio!!  ^’un  tel  corp«/ 
le  décharner  ,  &  en  enfiler  les  os  en  manie're  de 
fquelette  ;  mais  comme  vous  nous^  mettez  en  capi» 
îotade,  croyez -vous  que  l’on  ne  vous  donne  pas 
aulîî  des  quolibets  à  faire  rire  1 

L  E  C  H  I  R  U  R  G  I  E  N, 

Je  fais  bien  qu’on  ne  nous  épargne  pas  non  plus  que 
ies  autres  ^  &  que  la  grande  injure  qu’on  nous  fait  ^ 
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c’eff  de  nous  appelé er  Chirurgiens  de  Vi^V^ge ,  quand 
nous  ne  réuiiiiibas'  pas  délicatement  dans  quesques 
cpérsiioas  ,  quelquefois  même  on  menace  les  ptti's 
En  ans  de  nous  ,  qui  nous  craignent  autant  pour 
k-  movis^queles  Chaudronniers  St  ies  Ramonneors  de 
cheminée'?  :  Mais  cela  n’empêche  pas  que  nous  ne 
nous  :  endions  néceiTaires ,  juiqu’au  point  que  l’on  ne 
peut  s’en  palfei.  Et  d’aüleurs  ,  comme  n^rre  pîokf- 
fion  eü  très  -  chf: roui -le u^‘e  ^  nous  tâch  ms  ‘de  nous 
rendre  capables  ,  &  de  ne  rien  enueprendre  iur  le 
Corps  humain  qu’à  bonnes  eefeigaes. 

LECLERC. 

En  effet ,  i!  efl  befoin  que  vous  ay^ez  la  main  bien 
adroite  ,  parriculie'iemenr  quand  li  ed  queflion  de 
faigner  ,  déraper,  d’inciier  ou  de  faire  quelques- 
opéranons  douloureuses  ;  &  dans  ces  rencontres  6n 
ne  fauroic  trop  fe  mettre  en  peine  de  chercher  les 
Hommes  habiles.  J’ai  vu  des  Perfcnnes.eflropiées 
par  de  mauvaifts  faignéis  j  .dr.  je  rmis  que  c’eif  la 
chofe  la  plus  difScile  de  la  Chirurgie. 

LE  C  H  I  R  U  R  G  1  E  N. 


A  dire  le  vrai  ,  c’eft  un  grand  prunt  de  favoir  bien 
faîgner  ;  car  comme  le  coips  eil:  entre* autres  parties 
compofé  de  veines,  nerfs,  artères,  mufcles  ,  carti¬ 
lages  ,  il  efî  très  -  dangereux  en  ouvrant  celle  là  ,  de 
piquer  ât  toucher  ceux  -  ci  :  Et  quoique  la  (ImiSlure 
des  hommes  loir  femblable,  néanmoins  les  uns  font 
plus  diiHciles  à  faig'ier  que  les  autres  ,,  foie  à  raifon 
de  la  trop  grande  replérion  que  fait  la  graille  ,  Sc 
qui  enkvelilfant  les  vaiflbaux ,  les  rends  prefque  ia- 
vifiblcs  ;  foit  à  caufe  ,  s’ils  font  vifib‘es  ,  qu’ils  font 
déliés  ni  plus  ni  moins  que  des  cheveux ,  Mais  pour 
peu  d’expérience  que  Lon  ait  de  cet  Art,  il  efl  aifé 
d’en  krdr  à  foo  hoaneur  5  &  ii  vous  ayta  vu  d€$ 


/ 


Perfonnes  efîtopife ,  peut-être  n’e'tolr-ce  pas  la  faute 
du  Chirui  gien  ;  car  il  ne  fe  trouve  que  trop  de  gens 
qui  natureilement  appréhendent  la  faignée  ,  &  qui 
dans  ceîte  appréhenfion  font  0  lots  de  retirer  le  bras 
quand  on  ie  prépare  a  les  piquer.  Jugez  en  quel 
danger  ils  fe  raeîtènt ,  8i  fi  un, pauvre  Chirurgien, 
tout  habile  qu’il  ^oit ,  ne  tremble  pas  pour  Ion  ma¬ 
lade  &  pour  lui  -  même. 

LECLERC. 

Vous  tvez  raifon  :  |e  me  veux  quelquefois  do  mal 
d’avoir  auiü  cette  foiblefl'e;  toutefois  je  me  confoîe, 
puifque  je  ne  fuis  pas  unique  en  mon  efpèce  ,  &  qu’il 
y  a  même  de  grands  Hommes  qui  l’appréhendent. 
LE  CHIRURGIEN. 

On  dît  que  le  Maréchal  de  Gaillon  étoitdece  nom¬ 
bre,  lui  qui  d*ailleurs  ne  craignok  point  les  coups  dans 
la  chaleur  du  combat  5  &  qui  n’en  revenoit  guère  fans 
être  couvert  de  pOLiiIiere,de  fang  &  de  plaies.  Le  Comte 
de  Grandpré  n’a  jamais:  voulu foeiFrir  qu’on  k  faignât ,  i 
8c  ne  pouvoir  même ,  dit  -  on  ,  voir  faigner  les  autres. 

LECLERC. 

Je  voudrois  bienfavoird’oii  procède  cette  craintCi 
LE  CHIRURGIEN.' 

Entre  plufieurs  raifons  narurelles  que  l’on  peut  rap¬ 
porter  5  celle-ci  n’eil  pas, ce  me  femblcjà  rejetter  :  C’efl 
que  le  défîr  que  l’on  a  de  fe  venger  de  Ion  ennemi ,  St 
l’efpérance  que  l’cn  a  de  le  vaincre  émeut  tellement 
le  cœur  81  le  fang  ,  qu’il  n’efl:  pas  poiiîblu  en  cet  état 
de  concevoir  aucune  crainte.  D’ailleurs  on  eil  fi  puiR 
famment  animé  foit  par  Pexempîe  des  plus  vaillans 
Capitaines,  par  les  fanfares  des  Trempettes ,  le  bruit 
des  L  amboürs5&  le  cliquetis  des  armes  jfoit  par  l’hon¬ 
neur  ,  que  l’on  peut  appelkr  le  premier  mobile  de  la 
Guerre,  &;  l’eftime  particuliérç que  i  on  efpére  defon 


Frince  que  l’on  fe  hafarde  aveuglément  par  tout  5  & 
que  i^on  voit  couler  fans  émotion  le  fang  de  fes  bief* 
fiires  ;  au  lieu  que  dam  la  faignëe  il  faut  tendre  bras 
dé  foi)  propre  mouvement  y  voir  tirer  avec  ion  fang  le 
principe  de  fa  vie  ,  le  perdre  inutilement ,  St  payer 
encore  celui  qui  vous  caufe  une  M  dangereufe  perte. 

LE  CLERC.  “  ^ 

Cette  reflexion  n’efl:  pas  moins  véi  itable  que  judî- 
cîeefe  ;  mais  pafTons  de  ce  raifonnfment  à  notre  pre- 
mkr  Entretien  ,  ik  faites-moi ,  s’il  vmm  plaiî  5  le  ré¬ 
cit  de  vos  difgraces  y  comme  je  vous  ait  fait  aucreiois 
le  récit,  des  miennes*  ^ 

LE  CHIRURGIEN. 

Cela  cfl  ju(îe5&:  je  prétens  bien  vous  farisfaîre  pré- 
ffotement  en  ce  point  y  puifqüe  je  vous  tiens  Ci  à  pr©*» 
pos.  Ecoutes  donc  le  commencement  de  ma  vie. 

Le  foin  d’unPere  qui  n’afpire 
Qu’à  bien  élever  fes  Enfans  , 

M’avoiî  dès  mes  pki^  jeunes  ans 
Dans  un  College  fait  inflruire  5 
Ou  deiFoiis  un  Pédant  mutin, 

Je  cra chois  déjà  du  Latin; 

Mais  le  métal  fous  qui  tout  roule  5 
Manqua  bien  à  mon  falut , 

Et  faute  de  trois  tours  de  boule  , 

>  Je  ne  pus  aller  jufqu’au  but. 

La  Fortune  ,  aveugle  Déeffe , 

Ainfi  fçut  bien  en  peu  de  jours  ^ 
t  Avbiéger  le  prolixe  cours 
Des  études  de  ma  jeunefle. 

Déjà  fur  des  fa  jets  divers 

Je  fagotois  de  foibles  Vers,  ^  ^ 

Quelque  Sonnet ,  quelqu’Élégîc , 

Quand  par  un  importun  Courier  ^ 


If 

J*apprls  qu’en  l’Art  de  Chimrgk 
Il  me  falloit  etudier, 

Aufîr-tôt  je  fends  mft  face 
Nager  en  det  müreauic  de  pleurs  ^ 
Voyant  d  -  tôr  iîétnr  les  fleun  ■  • 
Que  jC' cueillois  fur  le  FarnaiTe: 
Adieu  5  criai  -  je  à  mon  Regent  5 
En  déclamant  contre  l’argent  ; 
Maudit  foit  ie  ludre  de  verre  ^ 

Faux  éclat,  excrément  trompeur  ^ 
Tiré  du  centre  de  la  Terre  ^ 

Plue  debiie  qu’une  vapeur. 

Épleuré  comme  un  Heraclite, 

Je  pris  congé  de  Cicéron  ,  ^ 

De  Virgile  ,  Horace  &  Varron  , 

Du  Tréfor  des  Phrafes  d’élite  , 
Prenant  un  livre  ad  Mzdicum  , 
Dont  je  Es  mon  Vade  m^cum  ; 
Non  d’Ovide  ,  non  d’Ifocrate  : 

Adieu  ,  dis  -  je  ,  qharmanr  entretien  ^ 
Je  veux  careffer  Hypocrate  , 

Guidon  ,  Tfigaar  &  Galiien- 

Dès  que  je  fus  dan?  la  pratique. 
Je  n’afpirai  plus  qu’à  fortfr , 

Et  me  dilpofant  à  partir , 

Je  plantai  -  ià  notre  Boutique  : 

Mes  amis  les  larmes  aux  yeux  , 

Me  vinrent  faire  leurs  adieux. 
D’une  trifteife  fans  fécondé  : 

Et  les  confolanr  par  mes  ris  , 

Aiufli  -  tôt  je  me  mis  fur  l’Onde 
Pour  tirer  droit  à  Paris, 

Paris  où  régné  la  malice , 

La  fourbe  &  l’inhutnardté ,  , 
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Les  délices,  la  volupté. 

Et  toute  forte  d’avarice  : 

Où  ie  Sexe  efl  impérieux , 

Bien  plus  qu’en  tout  autres  lieux  : 

Où  chaque  Femme  etî  la  Maîtreffe  ; 

Où  la  pompe  eü  dans  les  Habits  j 
Où  tout  égale  la  Nobleife 
Dans  le  velours  &  les  rubis. 

Femmes  pleines  d’hyppcrifie  , 

Vuides  de  faines  paffions  , 

Qui  feignent  des  dévotions 
Sous  un  mafque  de  jaloulle  ; 

Qui  maltraitent  des  innocens , 

Qui  leur  font  trop  obéiffans  , 

Et  qui  dans  un  Méfier  fervile 
Sont  obligés  de  filer  doux, 

Quoique  dans  leur  natale  Ville , 
lis  valent  mieux  que  leurs  Époux. 

Ces  Avortons  de  la  Nature 
Difent  toujours  que  leurs  Maris 
Par-tout  ailleurs  ,  corhme  à  Paris  , 

Ont  fubî  la  même  avant ure  y 
Qu’elles  feignent  de  nous  haïr 
Pour  mieux  fe  faire  obéir  : 

Qu’iFfaut  paroître  un  peu  feyere , 
üfer  d’une  feinte  rigueur , 

Ne  parler  jamais  qu’en  colere , 

Pour  avoir  un  bon  Serviteur. 

Si  pouflé  d’un  défir  d’apprendre 
Un  Frater  *  va  fe' préfenter ,  '^Garçon  Chi^ 
Monfîêur  s’en  ira  confulter  (  rurgi^îi* 

Madame  ,  ü  l’on  doit  le  prendre  : 

Mon  cœur ,  dit-il  ,Wois  ce  Garçon ,  l  * 
Il  a’a  pas  niauyaife  façoni» 


Mais  la  dëdaîgneiife  examine 
Le  pauvre  homme  de  bas  en  hnutf 
Et  s*il  ne  plafe  pas  dans  fa  mine , 

Ce  n’eft  pas  ce  qu’il  lui  faut,  f  ^ 

La  Belle-Mere  de  Madame  , 

Plus  maigre  qu’un  corps  dellechëj 
De  fa  poitrine  ayant  craché 
Cent  fois  jufqu’à  rendre  l’ame  , 

Pouvant  à  peine  faire  un  pas , 

Vient  toutefois  dire  tout  bas , 

Ces  fois  mots  d’une  voix  étique  : 

Si  ce  Garçon  au  ternes  paJJ'c 
Fut  entré  dans  notre  Boutique^ 

On  l'en  aiiroit  hien^tot  chct^é  ; 

Hélas  î  comme  le  monde  change  ; 

Tous  les  jours  j'en  vois  des  effets  ; 

Nous  n'avions  que  des  gens  bien  faits  ^ 
Mais  ^  0  mutation  étrange  I 
A  prefent  je  n'en  vois  pas  un  , 

Qui  J  bit  au  deffus  du  commun* 

Après  5  cette  Mcdufe  horrible 
Ayant  refpîré  quelque  peu, 

Traine  fa  carcaffe  terrible  , 

Et  fe  remet  auprès  du  feu. 

Un  autre  qui  fè  croit  habile , 

S’envient  un  billet  à  la  main: 

Monfieur  lui  dit  :  Venez  demain 
Ma  Femme  à  prefent  eft  en  Ville  ^ 

En  cela  je  n’ai  point  de  voix  , 

Je  remets  le  tout  à  fon  choix: 

Si  votre  mine  la  contente  , 

Vous  pourrez  ici  demeurer  ; 

Confolez  -  vous  en  votre  attente  3 
Je  ne  vous  pui^  rien  aflurer# 


^Après  cet  abord  diiEcîîe  ^ 

Oh' entre  fous  condition, 

Que  jamais  fans  perniiilioii  ^ 

On  n’ira  faire  un  tour  en  V  ille  g 
Si  Monfcur  ne  veut  confendr 
A  la  liberté  de  fbrnr: 

Ï1  faut  que  le  Frater  demeure 
Tout  un  jour  dans  l’oiiiveté , 

Sans  efpérer  une  feule  heure 
De  relâche  &  de  liberté. 

Dure  ^  rigoureiife  contrainte  î 
Ceux  d’un  plus  ferviîe  Me'tier, 

Tel  que  peut  être  un  Savetier , 

Le  Lundi  peut  fortir  fans  crainte  5  » 

Les  Clercs  même  des  Procureurs , 

De  qui  vous  plaignez  les  malheurs  ^ 

B^elpirent  dans  la  (ërvitude 
Les  Fêtes  principalemiênt  : 

Mais  notre  efclavage  efl  fi  rude , 

Qu’on  nous  refufe  un  feul  moment. 

LE  CLERC. 

ÏI  efi  vrai  que  dans  notre  mifere  noos  avons  am 
moins  cette  confolarion  que  nous  fortons  pour  por- 
leiTe  fac  ou  au  Châtelet  ou  au  Pakis ,  &  que  les 
«prèg-'dînées  des  Fêtes  &  Dimanches  font  bien  fou- 
vent  libres  pour  bous  :  Ce  n’efi:  pas  que  ce  bonheur 
arrive  à  tous  ceux  de  notre  Profellion  5  car  fi  un  Clerc 
cft  feul  dans  une  Étude, en  vérité  je  le  plains, puifqu’il 
n’ofe  s’abfenîer  une  pauvre  heure  ,  fi  ce  n’efi  quand 
Monfieur  efi  dehors ,  encore  lui  laiiFera  -  t  il  de  la 
fcefegne  dont  il  faut  qu’il  réponde  à  fon  retour. 

LE  CHIRURGIEN. 

Tant  y  a  quhl  fort ,  &  au  lieu  d^une  heure  ^  il  en 
jpeut  mettre  aeux  ;  mais  opus  jw  le  faurions  &  Ki’ofe- 


15 

nom  prendre  cette  liberté  ,  non  pas  même  le  jour  de 
Pâques^puifqiâ’auK  Bons- Jours  les  bonnes  oeuvres^  ^ 
qu’à  le  bien  prendre  BOUS  travaillons  plus  en  ce  temps* 
là  qu’en  aucun  autre  :  Mais  ,  cher  Ami  :  ' 

Notre  mal  feioit  moins  à  plaindre  ^ 

Si  parmi  ces  aufiérirez  ^ 

Leurs  cruelles  févéïitez 

Ne  nous  donnoient  fujet  de  craindre  ; 

üii  fot  8c  jeune  Chirurgien  ^ 

Le  plus  fou  vent  venu  de  rien  ^ 

Dont  on  fçaie  la  balle  nailTance^ 

Fait  le  brave  8i  tranche  du  grand  ^  ' 

Et  voit  avec  indifférence 
Tous  les  fervîces  qu’on  lui  rend. 

Tandis  qu’il  elî  a  la  boutique  ^ 

Quelques  froids  qüe  foient  les  Hiyeri^ 
Nous  fommes  toujours  découverts. 

Dans  l’attente  de  la  pratique  : 

Très  -  prompts  5  exacls  &  circon{î^&. 

De  lui  faire  voir  nos  refpeèls  , 

Soit  qu’il  forte  ,  rentre  ou  qu’il  pafle  , 

Ou  foiî  qu’il  prenne  Ton  manteau. 

Ce  qui  n’elî  rien  qu’une  grimace  , 

Pour  avoir  cent  coups  de  chapeau. 

A  dix  heures  une  Servante 
Vient  nos  maux  un  peu  terminer  , 

Nous  appelle  nt  pour  dé  jeûner  , 

Avec  une  mine  riante 

Mais  ce  qui  nous  rends  mecontcns 

C’eff  qu’aux  jeûnes  des  Quatre-Temps  ^ 

Et  tous  ceux  qu’obferve  l’Églife,j 
Ce  repas  nous  elî  interdit: 

Car  Madame  n’eft  point  furprif® 

Dedans  l’Almanach  qu’elle  Ik  ; 


î« 

Une  Armoire  nous  efî  ouverte^ 

Où  Pon  enferme  le  pain  bis  5 
Plus  noir  touttfois  qu’il  n’ed  gris  ; 

Ménagé  qui  fair  notre  perte  : 

Pour  déjeuner  5  c’efl  ce  qu’on  nous  nieî  ^ 
r.  Et  non  p.üs  que  chez  Mahnmer  ^ 

Bacchus  n’y'  dent  point. de  partie; 

Si  bien  qu’en  mane^eant  notre  pain, 

K  ous  croyons  être  en  la  Turquie  , 

Où  l’on  ne  boit  point  de  vin, 

L  E  C  L  E  R  C. 

O  parbleu  ;  \  ive  îès  Procureurs .  encore  lampe- r^oiî 
chez  eus  quelquefois  le  demi  -  fetier  gaillard ,  que 
BOUS  appcllcns  galopin  par  raillerie  ;  &  quoique  la 
Servante  le  bsptile  aibez  foulent ,  pour  contenter  l’ef- 
prit  de  fa  MaîrreiTe  ,  néanmoins  nous  aimons  encore 
mieuK  avoir  du  vin  trempé ,  que  de  l’eau  toute  claire. 

L  E  C  H  I  R  U  R  G  i  £  N 

Et  moi  j’aimerois  mieux  être  condamné  à  ne  boire 
que  de  l’eau  ,  puifqu’on  ne  vous  donne  ordinaire¬ 
ment  que  de  la  teinture  du  baquet ,  ou  que  le  telle  de 
la  baifliére  ,  qui  doit  plutôt  paiTer  poundu  Vinaigre, 
que  pour  du  Vin!  Et  quand  cela  ne  feroit  pas  ,  le 
meilleur  pour  vous  n’eft  toujours  que  du  ginguet  ou 
du  Vin  de  Bretigny ,  qui  fait  danfer  les  Chevres. 

LECLERC. 

C’ed  une  vérité  dont  je  demeure  d’accord  à  notre 
confufion;  mais  quoi  ?  il  en  fau:  palTer  par-là  où  par 
la  fenêtre;  pendant  que  nous  y  fommes ,  nous  n’a- 
vons  point  d’autre  grâce  à  efpérer;  8c  ce  qui  me 
confoîc  ,  c’efl  que  quand  nous  femmes  Pi ocureurs  , 
BOUS- mêmes  nous  traitons  les  autres  comme  on  nous 
a  traités ,  8c  nous  bouchons  les  oieilks  aux  plaintes 
que  l’on  en  pourroit  faire. 
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Sî  Jamais  je  puis  obtenir  d  es  Lettres  de  Maîtrife 
noire  proie. lion  ^  je  pratiquerai  votre  préceptCj^ 
è'S  me  vengerai  bien  fur  les  autres  de  tout  ce  que  je 
louilxe  maintenant. 

Car  favez»vous  qu’on  nous  fepare 
Le  pain  qui  commence  à  rnoiiir  ; 

V  raiment  il  vous  le  faut  choifîr , 

Dit  Madame  ^  d’humeur  avare , 

Quoi  ne  pouvez- vous  le  manger  I 
Faut-il  pour  vous  un  Boulanger? 

Hé  !  Dieu ,  les  pauvres  vers  de  terre  ^ 

Qui  faites  tant  les  délicats  , 

Si  vous  étiez  donc  à  la  guerre  , 

Vous  en  feriez  beaucoup  de  cas* 

Il  faut  fouferire  fans  réplique  ^ 

A  cet  infâme  fentiment^ 

Et  fuivre  le  commandement , 

D’  une  contrainte  tyrannique  , 

Après  ce  petit  déjedner  ^ 

Nous  n  afpirens  plus  qu’au  dîner  y 
Que  toujours  long-temps  on  diffère 
Jufques  à  trois  heures  du  foir , 

Sans  qu’aucune  importante  affaire^ 

Les  ait  contraint  à  le  furfeoir. 

PrefTcz  d’un  appétit  externe^ 

Plus  pâles  Sz  pli^s  de  fié  chez , 

Que  les  vieux  Hermites  cachés  , 

Qui  font  en  tous  temps  le  Carême 
N’ayant  prefque  plus  rien  d’humaîa 
Q’un  ffmulacre  de  la  faim  ^ 

On  nous  dreffé  à  part  une  table  ^ 

Couverte  de  mets  capricieux , 

Semblables  aux  mets  de  la  Fable 
Qui  trompent  la  bouche  Sc  les  y  eux* 

B 


Pour  deux  on  met  dans  la  choplne 
La  moitié  d’un  demi-feptier , 

Que  la  Servante  mêle  entier 
Avec  l’eau  de  la  cuifine  ^ 

Madame,  fait  l’invention. 

De  joindre  avec  difcrétion , 

Le  clair  élément  înOpide  , 

Mais  quoi  qu’il  trompe  en  la  couleur 
On  fent  bien  quand  la  taCe  ell  vuide 
Que  ce  breuvage  efl  fans  faveur» 
L’on  compofe  notre  potage , 
Dans  une  écuelle  à  fond  étroit. 
Qu’on  préfente  toujours  froid, 

Afin  qu’il  enfle  d’avantage , 

Où  fur-tout  l’on  épargne  pas 
Le  relie  du  dernier  repas  ; 

Chacun  prend  fa  croûte  flottante 
Sur  du  bouillon  venant  du  fceau , 
Qui  de  fa  nature  excellente, 

Efl  toujours  clair  comme  de  l’eau» 
Après  la  foupe  notre  viande , 
Relie  des  enfans  &  du  chat , 

Remplit  à  peine  un  demi-plat 
Pour  notre  ordinaire  prébande  ^ 
L’aîle  d’un  poulet  étoulFé ,  • 

Un  morceau  de  bœuf  réchauffé. 
Plein  de  vers  &  de  moififliire , 

Qui  produit  de  puantes  odeurs  , 

Eli  la  meilleure  nourriture , 

Des  miférables  ferviteurs. 

Quand  le  bœuf  falé  qui  s’éfanîe 
Blanchit  par  fon  antiquité, 

En  tranche  nous  efl  préfenté , 

Sujr  k  t^le  par  la  feryaate  ^ 
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Stins  faveur  ;  &  fans  graîfle  &  tout  fec 
Comme  le  vieil  arc  d’un  rebec , 

Nous  le  mettons  fur  notre  affiette  ^ 
Ayant  toujours  égard  à  tout, 

Nous  le  changeons  en  vinaigrette. 

Afin  d*en  relever  le  goût»  ^ 

Quelquefois  au  jour  du  dimanche , 
Outre  l’ordinaire  commun , 

Madame  nous  donne  à  chacun 
La  moitié  de  Tos  d’une  éclange  : 

Mais  de  la  chair  point ,  ou  bien  peu, 
Si  ce  n’eft  que  l’ardeur  du  feu 
En  ait  brûlé  une  partie  ; 

Car  lors  c’efl  pour  nous  ces  morceaux 
Beaucoup  plus  ameres  que  la  fuye  , 

'Où  nos  dents  fervent  de  couteaux. 

Il  faut  finir  en  diligence 
Le  pîaifir  de  ce  doux  repas  | 

Car  Monheur  ne  manquera  pas 
De  nous  prêcher  fur  l’abdinence  | 
Même  bien  fouvent  il  nous  lit 
Le  Livre  où  Hypocrate  dît , 

Pour  Précepte  de  Médecine , 

Qu’en  notre  puberté 
Il  faut  peu  chérir  la  cuifine  , 

Pour  nous  conferver  la  fanté. 

Les  jours  toaigres  de  la  femaîne 
On  nous  fert  des  harancs  forets  , 

Ou  bien  des  pois  ou  des  navets, 

Cuits  en  eau  de  puits  ou  de  fontaine  , 
Qu’il  faut  manger  difcrettement ^ 

De  la  foupe  fort  rarement  : 

Pendant  le  cours  du  Carême  , 


Madame  par  dévotion 


P 
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Nous  fait  languir  de  faim  extrême  ^ 
Maïs  dans  un  amtre  intention. 

Un  peu  de  citrouille  chérie  ^ 

Ou  quelques  fœtides  poifïbns  ^ 

Sont  apprêtez  pour  les  Garçons^ 

Ou  de  la  merluche  pourrie  ; 

Des  chalotte  fur  le  rëchaut  ^ 

Aricoîs  J  fèves  ^  artichauts , 

Le  plus  fouvent  à  la  poivrade  | 
Deiîus  une  aOiette  de  bois 
On  nous  donne  de  la  fallade  ^ 

Des  cardes  avec  des  pois. 

Si  pour  avoir  aftairc  en  Ville  3 
Un  de  nous  demande  à  fortiî  3 
Madame  qui  le  voit  partir 
Appelle  incontinent  fa  fille, 

Diiant  qu’on  mette  le  couvert  ; 
Bien  fouvent  ils  font  au  defert , 
Quand  le  Lrater  eft  à  la  porte  3 
Qui  pour  tard  être  retourné , 
N’ayant  rien  mange  de  la  force  , 
Trouve  pourtant  qu’il  a  dîné. 

Mais  cependant  que  l’hyver  dure 
Il  feut  inventer  quelque  Jeu  , 

Qui  fapplée  au  défaut  dece  feu  , 
Contre  riiorreur  de  la  froidure  t 
Et  quand  le  jour  eil  écoulé. 

De  froid  tout  notre  corps  efi  gelé  , 
Plus  immobile  qu’un  tronc  d’arbre  ^ 
Sans  pouvoir  en  rien  nous  cacher  “ 
Froid ,  &  gelé  comme  du  marbre  ^ 
Il  faut  ians  feu  s’aller  coucher. 

Si  nous  fommes  encore  en  elace 
'  Quand  à  minuit  on  vient  heurter 
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Sans  lien  3lre  8c  confuîrerj 
Du  lit  on  fe  jette  en  la  place  , 
Demander  qui  va-là  trois  fois  ^ 

Afin  de  connoître  la  voix  . 

De  celui  qui  frappe  à  la  porte  5 
De  peur  de  quelque  trahifon  ^ 

Ou  qu’on  ne  vienne  de  la  forte 
Nous  furprendre  dans  notre  maifon-*' 
S’il  eft  befoin  d’aller  en  Ville 
Voir  quelqu’un  qui  s’en  va  mourir, 

A  peine  avons-nous  le  loifir 
De  prendre  pourpoint  ni  mandilîe  ; 
Nous  laiflbns  même  le  manteau, 

De  peur  qu’il  n’aille  à  la  bonne  cau^ 
C’efl-a-dîre,  qu’il  ne  revienne: 
Quand  il  faut  retourner  chez  nous. 
Au  diable  l’un  qui  nousramene  , 
Pour  nous  défendre  des  filous. 


LECLERC. 

Je  vous  plains  ;  car  par  ma  foi  à  ce  que  je  puis  connoîtrd 
vous  avez  plus  de  peine  que  nous  :  ü  nous  nous  couchons 
tard  au  moins  dormons-nous  le  peu  d’heures  fans  interrup¬ 
tion,  &  à  moins  quelaMâîtrefTe  nefoit  en  couche,  &  qu’il 
foit  beibin  de  courir  la  nu^f-  à  la  Sa^e-Femme,  on  n’oblige 
gueres  un  Clerc  de  fe  relever  :  Toujours  quand  eda  arrive^ 
h  nous  fommes  quatre  ,  cinq  ,  ou  plus  dans  la  maifon  ,  nous 
ne  manquons  pas  de  nous  joindre  enfemble  pour  éviter  la 
renconrre  des  voleurs  ,  &  nous  défendre  contr’eux  en  cas 
qu’ils  niifTent  la  main  à  la  ferpe. 

LE  CHIRURGIEN. 

Si  vous  lui  rendez  ce  fervice ,  c’efl  que  vous  efpéreè; 
d’a7oir  part  au  Baptême ,  d’y  gagner  quelque  franche  lipées, 
îa  poignée  de  dragée  &  la  part  de  tarte  vous  fautent  alierte  , 
Dieu  fait  comment  vous  en  faites  part  enfuiteà  vos  amis, 
ou  a  leurs  enians  :  adreffe  utile  pour  gagner  leurs  bonnes 
grâces.  L  E  C  L  E  R  C. 


\  eus  êtes  fou  ou  le  Iioi  n’o  lpas  noble  î  Ou  diable  avez- 


vous  jamais  vûque  les  garçons  entrent  dans  les  chambres  des 
accouchées  :Une  Garde  ne  fefailît-elle  pas  de  leur  chapeau^ 
ou  ne  leur  fait-elle  pas  baifer  la  cramailliere  î  Et  quand  cela 
ne  feroit  pas  comme  Serviteurs ,  ne  fommes-nous  pas  obli¬ 
gez  d’obéirànos  Maîtres,  auffi-tôt  qu’ils  nous  commandent, 
LE  CHIRUKGIEN,^ 

La  pelle  fe  mocque  du  fourgon  ,  cher  Ami ,  nous^  nous 
acquittons  de  cet  office  aufii-bien  que  vous  &  ü  nous 
avions  témoigflé  le  moindre  refus  ,  quand  le  Maître  nous 
commande  ,  on  nous  donneroit  bien-tôt  notre  fac  &  nos 
quilles. 

Quelquefois  qu’il  pleuve  ou  qu’il  vente  , 
Lorsque  nous  allons  nous  coucher  , 

Un  Laquais  nous  viendra  chercher. 

Pour  vo  r  au  lit  quelque  Servante 
Qui  fe  plaint  d’un  mal  de  côté  : 

Après  qu’il  a  long-tems  heurté  , 

11  faut  que  notre  corps  effuie 
Les  injures  de  la  faifon , 

)  La  neige  ,  la  grêle  &  la  pluie  , 

En  le  fuivant  à  fa  maifon,  ^ 

Etant  revenus  fans  chandelle, 

Nous  n’afpirons  qu’au  repos. 

Cherchant  notre  lit  les  yeux  clos 
Au  bout  des  dégrez  d’une  échelle  : 

^  Si-tôt  que  nous  fommes  dedans  , 

Le  froid  nous  fait  claquer  les  dents  . 

Plus  tranfis  que  les  pâles  ombre?? 

Quand  pour  augu^®-*'  niaîheurs, 

.'Du  de  leurs  fépulchres  fombres 
Elles  fortent  toutes  en  pleurs. 

Pendant  qu’une  bonne  nature  , 

Maintient  nos  corps  en  leur  fanté. 

Et  qu’aucune  incommodité, 

N’en  détruit  la  température  , 

L’on  nous  fouffre  dans  la  maifon  , 

Mais  pendant  la  rude  faifon, 

Lorfque  la  moindre  maladie  , 

Nous  rend  le  vifage  blême  , 

Notre  Maître  nous  congédie  , 

Pour  aller  chercher  quelque  amî. 

Si  nous  manquons  wG  connolfTance.^ 


On  nous  envoie  à  rHotel-Dieu  ^  \ 

Qui  pur  la  puanteur  du  lieu  , 

Augmente  notre  fouflrance  ^ 

Là  ibuvent  pour  un  mal  lége» 

Que  l’on  pourroit  foulage r  , 

On  eft  languiflànt  de  triiteiïe  ^ 

Et  ne  trouvant  à  qui  parler. 

Au  fort  que  la  douleur  nous  prelTe  , 

Nous  mourons  fans  nous  conioler. 

Quand  l’on  rele  ve  la  mouftache  , 

A  quelque  grave  Crocheteur  , 

Moniieur  1  ance  le  ferviteur  , 

S’il  voit  qu’un  foui  poil  fo  détache  , 

Si  ce  rultre  a  fond  le  1er, 

Pour  quelque  cheveux  échauffer  , 

Et  que  d’abord  il  fo  retire  ,  < 

Le  f  rater  à  beau  s’excufor  *, 

Le  Maître  ne  ceffe  de  dire  , 

Qu’il  a  raifon  de  l’accufer. 

S’il  eft  dans  fon  humeur  bizarc  5 
11  lui  donnera  fon  congé  , 

Le  pauvre  Frater  tout  almgé  , 

Son  fac  incontinent  préparé, 

?dais ,  helas  i  dirai-je  mot. 

Quand  il  faut  ouvrir  l’eiquipot  \  cûï'oA 

Par  colere  ou  par  fantaifie  I  ferre  Pargei^t 

Il  dit  qu’on  a  pris  fon  argent. 

Et  lors  retient  par  jaloulie 
Le  falaire  au  pauvre  indigent. 

Voilà,  cher  A.mi,  les  mifores 
Qu’à  Paris  fouffrent  les  t  raters  ; 

Leurs  maux  dépeints  dans  mes  Vers, 

Montrent  que  nous  fommes  tousfreres. 

Ce  nom  aux  Meuniers  eft  commun 
Car  Frere  ou  Frater  c’eft  tout  un 
Parmi  ces  gens  qui  font  l’oracle  ^ 

Et  fl  nous  leur  fommes  égaux  , 

D  ne  faut  pas  crier  miracles  , 

Car  nous  ibuffrons  autan  -  de  maux. 

Auffi  fuis-je  fi  las  de  vivre  aînfi ,  &  d’être  dans  cee  fortes 
conditions,  que  dès  kU]ourd’hui  je  pourrai  bien  quitter 


Maîtres  &MaitreiTes  ^  s’ils  me  di 
choque  ;&  afin  d’avoir  quelque 
d’avis  que  nous  allions  boire  piiiCe'cniemble  ^au  moins  etec- 
vous  alluré  qu’à  mon  retour  j’aurai  ma  fauce ,  &  ce  fera  Toc-' 
cafionfovorable  pour  fortir^  auiîi-bien  la  recherchai-je  il  y  a 
plus  de  quatre  ou  cinq  mois.  Grâce  a  Dieu,  j’ai  dequoi 
vivre  en  mon  pays;  &  d’ailleurs,  mon  Pere&ma  iViere 
font  fi  fort  âgés  qu’ils  feront  ravis  de  me  VQÎr  auprès  d’eU3£ 
pour  les  fecourir  en  leur  vieiliefTe, 

LE  CLERC. 

Ajoutez  à  cela  une  jolie  MaiCrefTe,  quî  vous  attire  plu-» 
tôt  que  tout  autre  chofe  ,  8c  qui  en  erfet  eif  un  puiifant 
charme  aux  jeuneî:  hommes’de  notre  âge.  Je  fuis  bien-aife 
qué  cette  envie  vous  prend  ,  car  il  vaut  mieux  être  Maître 
que  Serviteur,  Allons  dond  goûter  file  vine'dbon  fur  cette 
penfée  ;  vous  m’avez  hoché  la  bride  fi  agréblernent,  que  je 
ne  m’en  faurois  défendre  :  c’étoit  pourtajit  que  vous  aviez 
deffein  de  fortir,  je  n’aurois  garde  de  vous  arrêter,  puifque 
je  ne  voudrois  pas  être  cauié  de  votre  difgracek  Les  amis 
doivent  toujours  procurer  le  bien  de  leurs  amis,  ce  feroit 
ne  les  pas  aimer  de  leur  vouloir  empêcher  leur  avantage. 
Cependant  vous  m’avez  infiniment  obligé  de  me  faire  le 
récit  de  maux  que  vous  avez  lOuflerts  -,  Bc  que  ceux  de  vo¬ 
tre  profêffîon  foulirent.  Cette  peinture  ell  ii  jolie &fi  agré¬ 
able,  que  je  ne  me  fuis  point  lalTé  de  l’entendre,  &  vou¬ 
drois  être  condamné  de  l’ouuir  toute  la  journée, 

LE  CHIRURGIEN. 

Si  après  le  mal  que  j’ai  enduré  depuis  quatre  ans,  je  puis 
goûter  un  peu  de  repos ,  je  donnerai  au  public  cette  petite 
peinture  de  nos  infortunes  à  votre  imitation.  Nos  Camara¬ 
des  feront  bien-aifes  de  l’acheter,  &  d'y  lire  leur  vie  &la 
mienne,  &s’il  me  tombe  quelque  choie  dans  la  mémoire 
dont  je  n’aie  point  parlé  ici,  je  l’ajouterai  avec  joîe,& 
rendrai  plaifîr  de  lailTer  ce  Tableau  affez  naïf,  ce  me  fem- 
le  aux  Confrères  de  notre  Ordre,  qui  yie]%drQUt  après 
nous, 

F  ï  N, 


fent  quelque  chofe  qui  mè 
prétexte  honnête ,  je  fuis 
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